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Pour Justine, Greco et Hugo,
mes « nomades du fleuve ».



Résumé du livre 1
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Pour les habitants des Quatre Terres, les roomajads, monstrueux lézards humanoïdes, appartiennent aux légendes venues de l’Ancien Âge. Leur brutale apparition dans les Royaumes Humains bouleverse la vie paisible que menaient jusqu’alors Liam et sa sœur jumelle Éléa. Agressé par trois roomajads, Liam ne doit son salut qu’à l’intervention de Gofraidh Tigernach qui l’emmène à Porphyria, l’île des mystagogues, afin de lui apprendre la maîtrise d’une étrange force interne, le jondo. Enlevée par les lézards debout, Éléa est conduite de l’autre côté des pierres de fumée dans le pays Éléandur, royaume mi-humain, mi-roomajad, où règne l’Impératrice Caëla. Elle y est initiée à la Magie des Souffles par la Chancelière Ny Iangouti, une naine contrefaite, aux desseins mystérieux. Les jumeaux comprennent que le début d’une ancienne Prédiction les concernant s’est réalisé : ils ont été séparés et conduits dans deux camps ennemis. Tout en se préparant à l’union des feux pour devenir maître bâtonnier, Liam fait face à l’hostilité de Kalixt Swideger, son instructeur. Contrainte de se fiancer au prince Baden, fils du roi Chyle, Éléa ne trouve soutien et réconfort qu’auprès de Tobias, un jeune palefrenier. Une guerre semble sur le point d’éclater entre humains et roomajads. Se peut-il que les jumeaux aient un rôle déterminant à y jouer, comme l’annonce la Prédiction ?





Les personnages



Les humains


Humains des Quatre Terres

Vortimer Loaven : veuf d’Orfania, vit simplement de la récolte d’algues à Najal Gann, dans le comté de Sheidan. Enlevé par les manteaux noirs du roi Chyle, meurt tué par un garde à Orcival.

Éléa Loaven : sa fille, treize ans, s’intéresse à la cueillette des simples sous la férule d’Agnoma. Enlevée par des roomajads, se retrouve à Val Karko, où Ny Iangouti l’initie à la Magie des Souffles. Promise en mariage à Baden, fils d’Averian Chyle.

Liam Loaven : frère jumeau d’Éléa. Pris sous l’aile de Gofraidh Tigernach à la disparition de sa sœur et emmené à Porphyria, l’île des mystagogues. Y apprend à maîtriser son jondo, force mystérieuse et fulgurante qui s’est éveillée en lui durant son enfance.

Prospero Betkin : prêtre, ami de Gofraidh Tigernach. Exerce son office à Roncenoire.

Agnoma Nelu : vieille femme, cueilleuse de simples. Lors d’une transe, a fait part à Éléa d’une prédiction : le sort du monde est lié au destin des jumeaux.

Averian Chyle : roi d’Orcival. Allié de Val Karko.

Baden Chyle : son fils, fiancé à Éléa afin de resserrer les liens entre Orcival et Val Karko.

Uderic Gellert : intendant d’Orcival. A servi autrefois dans l’armée du roi Chyle.




Humains d’Éléandur

Ny Iangouti : de son vrai nom, Kaïcha Lochan, Chancelière d’Éléandur, province du Bawttu. Originaire des Ratières Noires dans les Quatre Terres. Devenue contrefaite dans son enfance après avoir contracté la male-mouche, maladie qui a coûté la vie à sa sœur. Possède d’étranges pouvoirs. Ancienne préceptrice de Caëla au château de Palezieu, franchit les pierres de fumée pour fonder le château de Val Karko dans le pays Éléandur.

Caëla Healbhach : Impératrice d’Éléandur. Très belle jeune femme d’une trentaine d’années, férue d’astrologie. À l’initiative de l’enlèvement d’Éléa. A lu dans les cartes du ciel que la jeune fille pouvait lui être utile. Maîtrise la Magie des Souffles.

Odon Sangat : amant de Caëla, homme violent et redoutable. Ancien manteau noir du roi Chyle qui lui a donné le titre prestigieux de « ligher ». Passé de l’autre côté des pierres de fumée, sert Ny et Caëla.

Tobias : fils de Bertille et d’Odon Sangat. Palefrenier à Val Karko. A passé son enfance dans les Quatre Terres. Arraché aux bras de sa mère par son père qui l’emmène en Éléandur. Devenu ami et confident d’Éléa.

Dolia : gouvernante d’Éléa. Sert également l’Impératrice.

Elfie : gouvernante de Ny.

Soalig : de son vrai prénom, Isildhuram, servante aux Braises Rouges, auberge de Val Karko. Amie de Tobias.

Paolus : vieux jardinier de Val Karko, ami de Tobias.




Humains de Porphyria

Gofraidh Tigernach : mystagogue de Shaoram. Maître de Liam. Aveugle, mais bénéficie, grâce à son jondo, d’une vision décalée qui pallie son handicap.

Bahijar : maître des bains.

Padiri : guide des mystagogues âgé de quatre cents ans. Être de réalisation parfaite.

Oleski : maître écuyer, s’occupe, sur l’île, des idalys, chevaux ailés qui servent de monture aux mystagogues.

Goro : commandant de la Garde ailée qui survole l’île pour la protéger des agressions extérieures.

Kalixt Swideger : mystagogue, chargé de la formation des aspirants bâtonniers.

Engus de Grenuaye : mystagogue qui a favorisé l’admission d’Eshan Pard à Shaoram.

Yvôse Baar : mystagogue chenu ayant longtemps séjourné de l’autre côté des pierres de fumée. Proche des sang-cuit de la Guilde Sorcière. Parle l’éléandur couramment.

Amynthe de Lambre : jeune mystagogue. Original, farceur et désinvolte.

Ishani Padmavathi : femme mystagogue, membre du Conseil Septime.

Palémon Drat : membre austère et pointilleux du Conseil Septime.

Basérian d’Oisil : doyen du Conseil Septime.

Lodwyn Magis : vieux mystagogue expert en méditation. Prépare les aspirants à l’union des feux. Membre du Conseil Septime.

Taos Dinhered : mystagogue au crâne rasé, virtuose de la harpe et du chant.

Eshan Pard : aspirant, ami de Liam. Gitan originaire de Basse-Terre. Adepte de la lutte lakis, a séjourné au bagne pour enfants de Senjik avant d’être recueilli par son oncle marin et admis à Porphyria.






Les roomajads

Gaïr Sakkar-Sièk : pacifiste convaincu. A traversé les ochkas (« pierres de fumée » dans le langage éléandur) pour venir à Porphyria. Ami de Liam et Eshan, s’initie à leurs côtés à l’union des feux pour devenir maître bâtonnier.

Nomen Rak : Commandeur des forces roomajades dans le Bawttu. À la tête des pale-drags (« vaillants soldats » en traduction littérale) qui sont des soldats roomajads aguerris. Père de Gaïr et de Lilo (d’un second mariage).

Maître Bilind : Nautonier de la Guilde Sorcière, maîtrise la Science des Laves.

Liézer : membre de la pacifique communauté pijuke qui vit sur le fleuve. Ami de Tobias.

Seth : grand-mère de Liézer. Chamane pijuke.
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Éléa


 [image: image] Pour sa première leçon d’éléandur, Éléa avait rejoint son ami Tobias à l’auberge des Braises Rouges. L’atmosphère de ce lieu lui rappelait un peu celle de la Salamandre, qu’elle avait connue dans son enfance. Mêmes relents de viandes rôties et de bière brune, même air saturé de vociférations et de rires gras, même promiscuité agaçante et réconfortante à la fois. Petite différence toutefois : la présence, dans le fond de la salle, d’un trio de roomajads aux écailles scintillantes. Leur surcot armorié était celui de la garde personnelle du Commandeur Rak. Ils avaient posé leurs casques de cuir sur la table et suspendu leurs armes massives au dossier de leur chaise. Mais l’impression de force qui se dégageait d’eux restait intimidante. Pour avoir cheminé quelques lieues, juchée sur les épaules de l’un d’eux lors de son enlèvement, Éléa savait à quel point ils étaient puissants. La jeune fille aurait préféré retrouver Tobias dans le jardin derrière les écuries plutôt que dans cette auberge tapageuse où il était impossible d’échanger trois mots. Seulement voilà : son ami continuait d’être terrifié par Odon Sangat. Il n’avait pourtant plus rien à craindre. Depuis que la Chancelière s’était violemment emportée contre Sangat suite aux accusations proférées par Éléa, c’était à la jeune fille que le colosse éclopé en voulait à mort désormais. Quand il la croisait, ses pupilles prenaient la forme de couteaux. Elle multipliait les provocations à son égard, sachant très bien qu’il n’oserait rien tenter contre elle. « Je suis la protégée de Ny Iangouti. S’il touche un cheveu de ma tête, c’en est fini de lui. » Éléa espérait qu’il commettrait cette erreur et signerait sa perte. Elle était impatiente de le voir quitter Val Karko et d’en être débarrassée à tout jamais. Tant que son père traînerait ici sur ses béquilles, Tobias ne pourrait connaître la paix.

Ses réflexions furent interrompues par l’arrivée de la servante. Grande et mince, plutôt jolie, elle devait avoir dans les quatorze ans. Une mèche brune s’échappait de son bonnet à brides.

– C’est quoi, ton p’tit nom ? demanda-t-elle à Éléa tout en déposant sur la table un plat de choux et de pommes de terre bouillies, garni de deux épaisses tranches de lard.

– Éléa, et toi ?

– Soalig. Mon vrai prénom, c’est Isildhuram, mais personne m’appelle comme ça, vu qu’c’est trop long et qu’les gens sont fainéants. Tu travailles au château ?

– Comme chambrière, intervint Tobias.

– Et tu viens d’où ? demanda Soalig.

– De Najal Gann, dans le comté de Sheidan.

– Connais pas, dit Soalig en disposant devant eux les assiettes de terre cuite, les couteaux et les piques de bois. Alors comme ça, tu fricotes avec mon Tobi ?

Éléa sentit le rouge lui monter aux joues.

– Ne fais pas attention, intervint Tobias. Soalig adore taquiner les gens. Je lui ai parlé de toi, c’est tout. Je lui ai dit qu’on était amis…

– « Amis », pouffa la servante. T’as d’ces mots, Tobi…

Empoignant un pichet, elle leur servit à chacun un gobelet de cidre doux.

– Ça fait bizarre la première fois, pas vrai ? dit-elle en plongeant son regard dans celui d’Éléa.

Celle-ci crut à une allusion graveleuse, mais Soalig ajouta aussitôt :

– J’gardais les chèvres de mon oncle quand y m’s’ont tombés d’ssus. Et toi ?

– Quoi, moi ?

– Ben, t’es pas ici en visite ? T’as été enlevée, non ? À part les artisans et les ouvriers agricoles, qui viennent pour gagner leur vie, on est tous dans le même cas.

– Je ne sais pas pourquoi on s’en est pris à moi. Ils ont dû me confondre avec quelqu’un d’autre. Je ne faisais que cueillir des plantes et tenir le logis de mon père, un simple pêcheur.

Comme Tobias lui donnait un coup de pied sous la table, elle se tut, craignant d’en avoir trop dit.

– Quand y m’ont fait traverser la pierre, dans le bois, j’ai pissé dans mes jupes ! pouffa Soalig. Je croyais pas qu’c’était possible… De passer de l’autre côté, j’veux dire. Compisser mes jupes, ça m’était déjà arrivé la fois qu’ j’avais vu un ours dans la forêt.

– Vous ne pouvez pas changer de sujet ? dit Tobias. On est à table…

– Y tripote du crottin toute la journée, et y vient faire le délicat ! Fais voir tes mains, je suis sûre qu’t’as les ongles en deuil…

Honteux, Tobias dissimula ses mains crasseuses sous la table. Soalig lui attrapa le poignet pour le forcer à montrer ses ongles, mais il se dégagea d’un geste si brusque qu’elle n’insista pas.

– Bon, j’vous laisse. Si t’as besoin d’moi pour l’prochain billet, tu sais où m’trouver, Tobi !

Elle s’éloigna vers le fond de la salle où un petit homme à rouflaquettes grises agitait son pot de bière vide d’un air désespéré.

– C’est quoi, cette histoire de billet ? demanda Éléa intriguée. Vous vous écrivez, cette fille et toi ?

Pour se donner une contenance, Tobias estoqua une tranche de lard.

– Elle m’a vu lire ton mot. Tu sais, celui où tu me donnais rendez-vous aux écuries. Donne ton assiette. Il faut que tu manges, tu n’as pas épaissi ces derniers temps.

Éléa tendit sa large assiette de terre cuite. Comme Tobias y déposait le morceau de lard, deux pommes de terre et un peu de choux aux girofles, elle lui demanda :

– Vous vous voyez souvent, Soalig et toi ?

– De temps en temps, on s’entend bien tous les deux. Allez, on commence. Qu’est-ce que tu veux apprendre comme mot ?

Depuis bientôt quinze jours, elle insistait pour que Tobias lui enseigne les rudiments de la langue roomajade. Il la parlait couramment ! Éléa avait été époustouflée de l’entendre bavarder avec un lézard dans les jardins de la première enceinte. Elle n’avait rien compris à la conversation, bien sûr. Mais quel débit !

– Je ne sais pas, dit-elle. Les notions de base. L’alphabet…

– L’alphabet ? Je ne le connais pas, moi ! Je parle, c’est tout. Bon, donne-moi la première phrase qui te passe par la tête, je vais te la traduire.

– Le soldat a traversé la porte.

Tobias modula une suite de sons gutturaux qui firent se retourner le gros homme assis derrière eux.

– Soldat, ça se dit « drag », mais il faut que ça passe par le nez ! Et tu claques la langue. Ils appellent ça « apoax ».

– Un genre d’accent tonique ?

– C’est possible. Tu appuies à cet endroit. « Drag » ! « Pale-drag », par exemple, ça veut dire « vaillant soldat ».

De la poche de son gilet, Éléa tira un bout de crayon et un carnet où elle se mit à griffonner avec application.

– Tu fais quoi ? demanda Tobias tout en garnissant généreusement sa propre assiette.

– Je prends des notes, pour pouvoir m’entraîner toute seule. Tiens, dis-moi ce que tu en penses.

Elle lui tendit le carnet ouvert. Il parut tout ennuyé de devoir s’y plonger.

– Oui, parfait ! grommela-t-il. Mange, ça va être froid.

Songeuse, Éléa referma son carnet où elle avait écrit : « J’ai peur que tu préfères la compagnie de Soalig à la mienne. » Tobias ne savait donc pas lire ! Mais pourquoi ne le lui avait-il pas avoué ?
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Liam


[image: image] Les grives s’envolèrent sous le nez de Liam, qui sursauta et les suivit du regard jusqu’à ce qu’elles aient franchi la ligne des pins. Jadis, il en aurait sans doute tué une ou deux avec sa fronde. Éléa les aurait accommodées avec des légumes sauvages, et… Le garçon secoua tristement la tête. À quoi bon remuer ces souvenirs ? Il n’avait plus revu les siens depuis bientôt six mois. Dans l’immédiat, il devait concentrer ses pensées sur l’union des feux. S’il survivait à l’épreuve et si les mystagogues parvenaient à éviter qu’une guerre ne se déclare entre les humains et les roomajads, alors il partirait à la recherche de son père et de sa sœur. Les muscles durcis sous son uniforme d’aspirant à présent un peu défraîchi, Liam n’avait jamais été aussi fort physiquement. Avec sa peau tannée et ses cheveux décolorés par le soleil, il rayonnait de santé. C’était dans la tête que se situait le problème. Parfois, il doutait de ses capacités au point d’en éprouver une angoisse qui le tenait éveillé toute la nuit. L’image de la cabane brûlée hantait ses rêves. Il se réveillait en hurlant de terreur. De plus en plus souvent, il s’isolait dans la journée pour ruminer ses pensées.

Arrivé sur le plateau, il marqua une courte pause. Autour de lui, les collines grésillaient. Liam aimait cet endroit pour sa beauté et sa tranquillité. Aussi fut-il un peu désappointé d’apercevoir Bahijar qui errait parmi les ruines, un panier d’osier à la main. Décidé à lui jouer un tour, le garçon s’avança sans bruit derrière un muret de pierres sèches.

– Bonjour, Liam ! gloussa le maître des bains en se retournant. Tu te caches pour me surprendre ? Comme c’est mignon…

– Comment m’avez-vous repéré ? Je n’ai fait aucun bruit.

– Je te regarde grimper depuis cinq minutes. Un vrai petit cabri…

Le panier de Bahijar était rempli d’étranges plantes aux racines rougeâtres.

– Tu admires ma cueillette ? C’est de la dioscorea. La légende raconte que ses racines ont trempé dans le sang des Barbares, lors des anciennes invasions.

Lisant l’étonnement sur le visage du garçon, Bahijar s’empressa d’ajouter :

– Cela s’est produit dans l’Ancien Âge, lorsque coexistaient pacifiquement roomajads et humains sur Porphyria. À l’époque, Shaoram n’avait pas encore été fondée. Plus personne n’aurait l’idée saugrenue d’envahir Porphyria, à présent ! Oups ! Je crois que je me suis cassé un ongle…

Écartant les doigts de sa main droite, le gros homme examina les dégâts d’un air affligé.

– Vous faites quoi, avec tout ça ? Des tisanes ?

– Entre autres. Ma marotte, ce sont les onguents et les cosmétiques. Nombreux sont les maîtres bâtonniers qui viennent se faire pommader aux thermes. Avec la dioscorea, par exemple, je confectionne un baume souverain contre les engelures.

– Les engelures à Porphyria, ce doit être comme les coups de soleil chez moi : plutôt rare…

– Détrompe-toi, mon mignon. Lors des vols à plus de quinze mille pieds, la Garde ailée récolte de belles crevasses ! Il y a aussi des irritations en un certain endroit que la pudeur m’interdit de nommer, et qui se trouvent grandement calmées par une pommade à base de bryone.

– Je pensais qu’avec leur maîtrise du jondo, les maîtres bâtonniers n’avaient pas besoin de remèdes.

– Croire que le jondo est une panacée conduit à bien des erreurs. La maîtrise du « serpent de diamant » ne dispense pas de se nourrir, ni de se vêtir, ni de prendre garde à soi.

Liam trouvait Bahijar un tantinet impudent de lui faire la leçon dans un domaine qu’il estimait connaître mieux que lui. Mais par respect pour son âge, et aussi parce qu’il appréciait la générosité de cet extravagant personnage, il s’abstint de lui en faire la remarque. Et puis, Bahijar venait de lui fournir une nouvelle appellation pour jondo : « serpent de diamant », qu’il trouvait encore plus jolie que le « vif-or » des traités d’alchimie interne empruntés à la bibliothèque de la citadelle. Ceci méritait un soupçon d’indulgence…

– Ma sœur aussi herborise. Elle fabrique des philtres…

– Tu as une sœur ? Comment s’appelle-t-elle ?

– Éléa. Elle me manque beaucoup.

– Aînée ou cadette ?

– On est jumeaux. Mais comme elle est venue au monde quelques minutes avant moi, elle prend des airs protecteurs…

– C’est une fille. Elle est sans doute plus dégourdie que toi !

– Ça dépend pour quoi. Elle a appris à lire très vite, c’est vrai. Mais pour la chasse, par exemple…

– La chasse ! La guerre ! Quand il s’agit de détruire, les hommes se posent là, je n’en disconviens pas. Heureusement que les femmes se préoccupent d’entretenir la vie.

– Eshan a croisé à Edôane une femme blonde qui est maître bâtonnier, paraît-il. Ça prouve que certaines femmes aiment manier les armes !

– À Edôane, dis-tu ? Je croyais que les aspirants étaient cantonnés aux Lanternes…

– Eshan rapportait un parchemin à feid Swideger.

Troublé par cette réponse, le maître des bains chassa une mouche imaginaire.

– Veux-tu m’accompagner, Liam ? Je te montrerai les fleurs de cette île et t’apprendrai leur nom. Ça t’évitera de ruminer des pensées mortifères, comme le font souvent les aspirants à quelques jours de l’union des feux.

Surpris par la perspicacité de Bahijar, Liam lui emboîta le pas. Ils marchèrent un moment en silence à travers un fouillis de myrtes et de térébinthes. Pour enjamber les buissons épineux, le maître des bains soulevait sa tunique de satin lilas incrustée de rubis. Les minuscules fémurs de métal de son collier brillaient dans la lumière du matin. Liam l’observait comme une fascinante énigme pétrie de contradictions.

– Je cherche du dafnéon. Si tu en trouves, fais-moi signe. J’en ai un urgent besoin !

– Ça ressemble à quoi ?

– Feuilles lancéolées et duveteuses, minuscules fleurettes mauves en grappes sur le sommet. Haute de quatre pouces et très parfumée. Une petite reine capable de ravaler un minois fripé tel que le mien.

Il prit une courte pause, et ajouta, mélodramatique :

– Je vais te faire une confidence, j’ai une nouvelle ride au coin de la bouche ! Halte ! malheureux… Tu t’apprêtes à piétiner une de ces frêles beautés.

Tirant de petits ciseaux dorés d’une bourse suspendue à sa ceinture, Bahijar sectionna la tige du dafnéon tout en murmurant :

– Pardon, petite chérie. Ton sacrifice ne sera pas inutile. Tu vas faire beaucoup de bien à un être qui te le rendra en haussant son niveau vibratoire.

Ce gros homme avait-il toute sa tête ? Difficile à dire… Certaines de ses réactions étaient pour le moins saugrenues.

– Vous faites ça chaque fois que vous cueillez une plante ?

– C’est indispensable. Les plantes éprouvent de la peur, et cela peut les empoisonner, exactement comme nous.

Déposant avec délicatesse le dafnéon dans son panier, Bahijar descendit une pente couverte de chênes kermès aux petites feuilles piquantes, exercice dont il s’acquitta avec une agilité surprenante pour un homme de sa corpulence.

– À propos de peur, bredouilla Liam, feid Lodwyn nous a montré la cabane brûlée. Depuis, je m’inquiète pour l’union des feux. Et puis, mon maître m’avait promis qu’il serait là le jour de l’épreuve, mais il n’est toujours pas rentré de mission…

– Si Gofraidh t’a promis qu’il viendrait, il tiendra parole. Quant à cette fichue cabane, oublie-la ! Les ciseaux d’or qui trancheront le fil de ta vie ne sont pas encore forgés.

– Qu’en savez-vous ? Vous n’êtes pas devin…

– L’aspirant qui a péri dans la cabane se croyait plus malin que tout le monde, ce qui n’est pas ton cas. À plusieurs reprises, je l’ai mis en garde contre certaines mauvaises fréquentations… Mais il ne m’a pas écouté. Il me disait de m’occuper de passer la serpillière aux thermes. Tu es le contraire de cet être infatué. Continue d’éviter les corrupteurs, et tout ira bien…

Ce ton allusif piqua la curiosité du garçon.

– Quels « corrupteurs » ? Il y a donc des maîtres malhonnêtes, à Shaoram ?

– Je n’aime guère médire des absents. Je peux cependant te donner un conseil, Liam. Ce soir, vers minuit, tu serais bien inspiré d’aller voir ce qui se passe à Buisson-Haut…

– Buisson-Haut ? C’est bien la parcelle qui est en friche ?

Le maître des bains acquiesça d’un battement de cils.

– Au cœur de ce foisonnement anarchique, tu trouveras peut-être une vérité bien taillée, souffla-t-il énigmatiquement.
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Gofraidh


[image: image] La lumière du couchant baignait le temple. Édifié par les architectes de l’Ancien Âge, il avait la forme d’une étoile à cinq branches. Il était remarquablement bien conservé, sans doute parce qu’à force d’en rénover des parties, on l’avait reconstruit intégralement des dizaines de fois. Les allées convergeaient vers un autel de porphyre très sobre, orné des Saintes Figures. « Le vitrail de l’Air est de toute beauté », songea Gofraidh en s’agenouillant pour rendre grâce au Pantocrator. Tamisées par les rosaces, mille couleurs tremblotaient sur les pierres blanches de la nef. Selon le rituel, il porta sa main droite à sa poitrine et souffla sur sa paume afin de « répandre l’esprit ». Debout devant lui, un prêtre l’observait d’un air goguenard. C’était un homme massif au crâne tondu et aux joues rubicondes. Attrapant les mains du maître bâtonnier, il l’obligea à se redresser.

– Tu as maigri, ami Gofraidh ! dit-il en lui donnant l’accolade. Voilà ce que c’est que de se nourrir de verdure. L’homme est-il un ruminant ? Ce soir, nous partagerons un steak de cheval bien juteux au Hérisson d’Argent. Ça va te requinquer…

– La viande rouge est un poison dont tu ferais bien de te méfier, répliqua le maître bâtonnier en resserrant son étreinte et en promenant rapidement ses mains sur la robuste carcasse de Prospero Betkin. Je détecte ici et là des choses qui ne me plaisent pas beaucoup…

– Au diable tes sempiternels conseils ! Nous ne nous sommes pas vus depuis deux ans, et la première chose que tu trouves à faire, c’est critiquer mon régime. Ah, toi et ton hygiène de vie… Quel sacré rabat-joie tu fais !

Ils remontèrent lentement la nef.

– J’aime l’harmonie de ce temple, dit Gofraidh en écartant ses mains pour capter la vibration des pierres. Vois-tu, Prospero, plus j’avance dans ma pratique, et plus je mesure la subtilité des premiers bâtisseurs. Repérer un lieu propice ne suffit pas. Encore faut-il en exploiter le potentiel par une combinaison d’éléments harmonieusement agencés. Ce que les anciens ont réussi à équilibrer ici, c’est le jondo de notre terre. Ils l’ont inscrit dans le nombre d’or pour lui donner une résonance sacrée !

– On ne sait plus construire comme ça, opina le prêtre. En revanche, les brasseurs du coin savent toujours touiller une excellente bière de sarrasin noir. Pardon de t’interrompre, mon excellent ami, mais si je te laisse glisser sur ta pente naturelle, tu vas broder sur la symbolique des cinq éléments et on y sera encore dans trois jours.

L’appartement du prêtre se réduisait à une modeste pièce badigeonnée de chaux. Gofraidh, promena son regard intérieur sur ce décor familier. Un lit, une table, deux chaises, une armoire à croisillons, un photophore à poudre de quartz suspendu à une applique, quelques mélanges de pétales et d’écorces odorantes dans des jattes d’argile pour couvrir l’odeur du tabac de mer qui imprégnait les lieux, telles étaient les maigres possessions de Prospero. Le jour entrait par des impostes vitrées à fins réseaux de plomb qui tamisaient la lumière en la colorant de nuances roses, vertes et bleues.

– Ne fais pas attention à la poussière, dit le prêtre. Ces temps-ci, je manque d’énergie pour faire le ménage. On ne rajeunit pas, que veux-tu…

Gofraidh opina en silence. Ses narines largement dilatées s’emplissaient de la composition florale émanant de la jatte. Pivoine, saxifrage et rose musquée, avec quelques écorces séchées de cédrat pour équilibrer l’ensemble. L’état de Prospero l’inquiétait beaucoup. En moins de deux ans, son ami avait ruiné entièrement sa formidable santé.

– Pose ton barda. Où est Azeami ? Pas dans le bois de Pic Fol, j’espère ? Il y a les bûcherons, par là-bas. Ils rasent tout…

– Azeami est mimétisée à trois lieues d’ici, sur une hauteur abritée par des crêtes rocheuses. Je viens effectivement de survoler des coupes gigantesques. Ils massacrent tout, même la chênaie seigneuriale. Chyle est-il devenu fou ?

– Il se fait construire une flotte de guerre. C’est de cela que je voulais t’entretenir, entre autres…

Gofraidh se déchargea de son sac, de son kamash et de sa harpe qu’il suspendit au dossier de sa chaise. Avant de s’asseoir, il tira son pendhil de son étui et le posa sur la table. Prospero avait ouvert l’armoire pour y prendre deux pintes de grès à peu près propres.

– Je tiens cette information d’un charpentier que j’ai confessé voici une quinzaine, ajouta le prêtre. Pas moins de cinquante navires de combat ! On les achemine de nuit, par le fleuve.

Se penchant vers la niche fraîche creusée dans le sol, il manœuvra le robinet d’un tonneau qui rendit un cri de souris.

– Sais-tu où cette flotte est basée ? demanda Gofraidh.

Prospero se redressa, le visage empourpré.

– Quelque part sur la côte ouest, je suppose ! dit-il en tendant à son hôte un bock de bière écumeuse.

– Chyle s’arme, c’est un fait, opina Gofraidh en empoignant le bock. Mais ce n’est pas nouveau. Voilà des années que nous contrarions ses volontés hégémoniques. C’est d’ailleurs pourquoi il nous déteste tant…

Le poing énorme du prêtre s’abattit sur la table.

– Tu n’as pas l’air de comprendre que cette armada de vaisseaux guerriers représente une grave menace pour Shaoram ! Si Chyle décidait de vous attaquer par surprise, il aurait l’avantage.

– Attaquer Shaoram ? Ses soldats ne sont pas de taille à rivaliser avec les mystagogues, et il le sait très bien. Quant à nous surprendre, c’est impossible. La Garde ailée survole l’île en permanence.

– Le Pantocrator t’entende, Gofraidh… Je crois que tu as tort de sous-estimer le danger représenté par Chyle. Son armée est puissante et il a de l’ambition…

– L’Alliance s’étoffe chaque jour, Prospero. J’arrive du Septentrion avec de bonnes nouvelles. En cas de conflit avec les roomajads, les Crânes-ronds seront des nôtres, c’est à présent certain. Ils ont compris où était leur intérêt. Le prince Noor parlera au prochain Conseil.

– Redoutables guerriers que les Crânes-ronds, à ce qu’il paraît ? Je n’en ai jamais vu, mais leurs exploits sont légendaires. Allons, goûte cette merveille qui embue ton bock et dis-moi si ça n’est pas meilleur que ton habituelle bouillie d’avoine.

Tout en trempant ses lèvres dans l’âcre breuvage, Gofraidh regarda Prospero vider son bock d’un trait. Extérieurement, ses excès ne l’avaient pas marqué. Il avait toujours les dents belles et le teint frais. C’était à l’intérieur que le mal avait resserré ses griffes.

– Alors, qu’en penses-tu ?

– Brassée de main de maître, approuva Gofraidh en claquant la langue. Mais un peu trop alcoolisée à mon goût. Je t’écoute, Prospero. Dans le message que tu m’as envoyé, tu disais avoir plusieurs informations importantes à me communiquer. Pardon de te presser, mais je suis attendu à Shaoram pour une cérémonie d’initiation…

– J’y viens, j’y viens ! dit le prêtre en remplissant à nouveau son bock au tonnelet. Figure-toi que la semaine dernière, un braconnier surnommé Pattes-en-biais est venu me demander de l’aide. Il croyait qu’il perdait la raison parce qu’il avait des visions…

Gofraidh tira sa harpe de son étui. Disposant l’instrument sur son genou, il en vérifia l’accordage.

– Comme je le priais de m’en dire un peu plus, Pattes-en-biais m’a raconté que trois semaines plus tôt, alors qu’il braconnait dans la forêt de la Ramée, il avait été le témoin d’un phénomène prodigieux. Alerté par le bruit d’une cavalcade et croyant que les tricornes étaient à ses trousses, il s’était débarrassé de deux lièvres et d’une dizaine de grives avant de se cacher dans des buissons à l’orée d’une clairière…

Un accord profond et vibrant ponctua ce préambule un peu longuet. Deux autres lui succédèrent, entrecoupés de notes aiguës qui passèrent comme le vent dans des feuillages frémissants.

– En réalité, il ne s’agissait pas des tricornes, mais des manteaux noirs d’Orcival. Caché dans les buissons, Pattes-en-biais a vu les soldats se regrouper dans la clairière, autour d’une étrange stèle de couleur noire…

– Abrège, Prospero ! dit Gofraidh en faisant cascader les notes sous ses ongles. Le soir tombe, tu vas m’obliger à voler de nuit…

– Monsieur le mystagogue, je vous croyais davantage maître de vos humeurs ! Les manteaux noirs ont passé une vingtaine de minutes juchés sur leurs montures, dans l’immobilité la plus totale, à observer ce stupide caillou. Et voilà que soudain, il s’est mis à fumer comme une poussière de charbon. À travers la brume, a surgi un cavalier aux cheveux nattés, puis une femme très belle montant un étalon noir…

De stupeur, Gofraidh s’interrompit. Que des roomajads passent la pierre des Saugeons n’avait rien d’étonnant. Mais des humains ? Un abîme de spéculations s’ouvrit dans son esprit.

– Continue de jouer, Gofraidh. C’était si joli…

Devant la totale absence de réaction du maître bâtonnier, le prêtre enchaîna :

– Pattes-en-biais servait à la Corde de Luth quand il était marmot. À l’époque, cette auberge était le quartier général des manteaux noirs. Un certain Odon Sangat la fréquentait. Te rappelles-tu de lui ? On le surnommait le « diable aux serpents »…

Prospero fit une pause pour vider son bock cul sec. Sa désinvolture mettait les nerfs de Gofraidh à rude épreuve.

– Peut-on connaître la fin de l’histoire, ou faut-il attendre que tu aies évacué ta bière par les voies naturelles, Prospero ?

– L’homme qui a traversé la pierre, c’était Odon Sangat ! souffla le prêtre en se torchant les lèvres d’un revers de main. Pour une surprise, c’en est une, n’est-ce pas ?

Trop troublé pour continuer à jouer, le maître bâtonnier reposa sa harpe sur la table. Il connaissait cet homme pour avoir eu maille à partir avec lui autrefois. À l’époque, Gofraidh s’appelait encore « Tigernach du Chenal d’Ors » et portait le titre de Seigneur des Ombrées. Sangat avait tué l’un de ses métayers. La querelle se serait réglée par un duel, si la différence de rang n’avait interdit aux deux hommes de se battre. Gofraidh y aurait sans doute perdu la vie, car il était un piètre bretteur en ce temps-là…

– Je croyais Sangat mort, ou exilé au Sund. Si ton braconnier est digne de foi, cela laisse supposer une entente entre Orcival et les roomajads. Voilà qui change la donne ! Je dois en référer au Conseil Septime. Essaie de découvrir l’identité de cette femme, c’est très important…

– Si je parviens à savoir qui elle est, je t’enverrai une roussine. Ne range pas déjà ton instrument, mon excellent ami ! Rien ne t’oblige à rentrer ce soir. Faisons la tournée des cabarets, comme au bon vieux temps. Il faut que nous réfléchissions à un moyen de contrer Chyle le félon…

– Les stratégies élaborées à coups de pinte ne valent pas le temps qu’on leur consacre, répliqua Gofraidh. Et puis, tu sais très bien que je ne fréquente plus les cabarets depuis que j’ai prononcé mes vœux. Prospero, il faut que je te dise…

Le mystagogue hésita. Il n’était pas venu jusqu’ici pour se confier à son vieil ami, mais… Prospero était très malade. Ce que Gofraidh venait de détecter ne laissait malheureusement aucun doute sur ce point. Il allait tenter de le soigner, mais s’il n’y arrivait pas, peut-être n’aurait-il plus jamais l’occasion de lui parler.

– Qu’y a-t-il, Gofraidh ? Tu sembles gêné, tout à coup… C’est ma bière qui ne passe pas ?

– Mon fils, Liam. Il est avec moi.

Prospero, qui s’apprêtait à boire une gorgée de bière, abaissa lentement son bock.

– Que dis-tu ?

– Tu as très bien entendu. Liam est avec moi. Pas ici, à Shaoram. J’ai dû le mettre en sûreté. Les roomajads ont tenté de le tuer sous mes yeux. Ils ont capturé ma petite Éléa…

Durant quelques instants, Prospero se contenta de fixer Gofraidh en silence. Il était devenu aussi pâle que le mur badigeonné de chaux derrière lui.

– Est-ce que Liam sait que tu es son père ?

– Je n’ai pas osé le lui dire… Il faut que je trouve les mots. Enfin… le courage, plutôt.

Le silence du prêtre mit Gofraidh mal à l’aise. « Ma lâcheté le déçoit, songea-t-il. Comme je le comprends… »

– Et à Shaoram, qui est au courant ?

– Padiri, c’est tout. Les autres pensent que Liam n’est qu’une simple recrue particulièrement douée. Vous n’êtes que deux à connaître la vérité. La Lumière Suprême l’a lue dans mon cœur. Quant à toi, tu la connais depuis toujours.

– Tu dois dire la vérité à ton fils, Godfraidh. Et pour Éléa, que comptes-tu faire ?

– Elle est prisonnière de l’autre côté des pierres de fumée. Dès que je saurai plus précisément où elle se trouve, je tenterai de la délivrer.

Incapable de rester plus longtemps assis face à Prospero, dont il ne cessait de ressentir les énergies de destruction, Gofraidh se leva en ajoutant :

– Debout, mon ami ! Je ne peux te laisser dans un tel état de délabrement.

– Je te demande pardon ?

– Tu as une grosseur au pancréas. Quelques filets nerveux communiquent avec le poumon gauche. Il faut remédier à cela, sinon nous n’aurons plus l’occasion de trinquer ailleurs qu’au cimetière, où je viendrai me recueillir et verser une pinte de bière sur ta tombe d’ici moins d’un mois.

Comprenant que Gofraidh était sérieux, Prospero posa son bock sur la table et se leva, soudain très angoissé.

– Donne tes mains, ordonna le maître bâtonnier. Essaye de te détendre et de n’opposer aucune résistance à mon fluide curateur.

Le prêtre lui tendit deux énormes battoirs cornés que Gofraidh pressa pour établir le contact.

– Très bien. À présent, tournons ensemble nos pensées vers le Pantocrator.

Tandis que Prospero commençait à tressaillir sous les décharges du jondo, Gofraidh laissa vagabonder ses pensées. Les effluves d’alcool faisaient resurgir en lui des images de sa méprisable jeunesse. Il buvait avec déraison en ce temps-là. Il était ivre mort, le jour où Hisolda lui avait crevé les yeux. Avec le recul, il lui était reconnaissant de ce geste terrible. La vie pécheresse qu’il menait alors l’aurait conduit tout droit à la catastrophe. Il s’en était vraiment fallu de peu qu’il ne finisse comme tant de ces petits seigneurs tyranniques, abrutis de vin et de débauche. En l’aveuglant, sa femme lui avait rendu la vue.

Un petit cri suivi d’un soubresaut le tirèrent de sa rêverie. Prospero venait de réagir positivement et de s’affaler sur sa chaise, à demi conscient, un filet de bave aux lèvres. En quelques hoquets, son ami rendit toute la bière qu’il avait bue. Heureusement, Gofraidh avait eu la présence d’esprit de lui tendre la jatte de pétales, soudain parfumée d’une tout autre odeur.

– Tout est en ordre, dit-il au prêtre en le souffletant avec douceur pour lui faire reprendre ses esprits. Fais-moi le plaisir de diminuer ta consommation d’alcool et de renoncer au tabac. Je ne serai sans doute pas de retour avant quelques mois. C’est un intervalle amplement suffisant pour mourir, quand on vit aussi bien que toi.

Se redressant avec difficulté, Prospero tituba jusqu’à un baquet d’eau où il plongea son visage.

– Pardon pour ce spectacle déplorable, Gofraidh. Tu as raison, je bois trop. Mais je vais me reprendre. Laisse-moi une minute de repos et je te raccompagne. La tête me tourne encore un peu…

– Reste tranquillement ici et repose-toi, répliqua le maître bâtonnier en regroupant ses affaires. Pour ôter la mort de ta carcasse, j’ai dû puiser non seulement dans tes ressources profondes, mais aussi dans les miennes. Nous avons tous les deux besoin de récupérer…

Harnaché de ses armes et de son léger bagage, Gofraidh donna l’accolade au prêtre et rebroussa chemin vers le temple dont il franchit la porte. Il traversa la nef à pas lents. Autour de l’autel, les flammes des lampes à huile palpitaient dans le silence. Gofraidh nota une très nette diminution de ses perceptions énergétiques. Il était temps qu’il aille se ressourcer dans les collines. Sans doute lui faudrait-il étreindre les feux une bonne demi-heure.

Dehors, il faisait nuit. Assise de biais sur les marches, une mendiante tendait sa sébile. Le maître bâtonnier lui jeta une poignée de piécettes en passant. Vive comme une mangouste, la petite main de la mendiante agrippa un pan de son manteau.

– J’ai le don de double vue, noble seigneur ! Voulez-vous connaître l’avenir ?

Agacé d’être ainsi retenu, Gofraidh tira sèchement sur son manteau pour se dégager. La petite créature se redressa. Elle n’avait guère plus de trois pieds de haut. L’ombre d’un capuchon voilait son visage. Gofraidh sentit une menotte fraîche lui saisir le poignet. La brûlure fulgurante irradia dans son avant-bras comme un venin de vipère à cornes. Il jeta un cri, mais il était déjà trop tard.

– Un sein cache parfois un serpent, et une bague un dard ! lança la naine en rabattant son capuchon sur sa nuque. Rien ne te sert donc de leçon, Tigernach ?

La lumière de la lune éclaira un visage qu’il eut le temps de reconnaître avant que la drogue ne l’abrutisse : celui de Kaïcha Lochan !

« Em… poi… son… né, songea-t-il, l’esprit embrumé d’une irrésistible torpeur. Elle… m’aa… em… poi… soonnééé… »

Il tenta de battre en retraite vers le temple, mais ses pieds restaient collés aux marches.

– Qui aurait pu penser que ce vieux débauché de Tigernach du Chenal d’Ors devienne un mystagogue puissant ? persifla la naine. La vie est décidément pleine de surprises !

La dernière perception que Gofraidh eut du monde fut celle de quatre mains gantées de mailles l’agrippant rudement aux avant-bras et aux épaules pour le conduire, hébété de poison et de rage impuissante, vers un cheval attaché sous un mûrier.
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Tobias


[image: image] Assise à califourchon sur le faîte du toit, Éléa griffonnait dans son carnet de papyrus. Elle notait tout, c’était vraiment bizarre comme manie. Et quelle idée, de venir se percher sur ce toit pour prendre sa leçon ? Le bruit d’un marteau fit sursauter Tobias, qui se retourna vers les travaux, du côté de la salle des trônes.

– Ça y est, ils montent le vitrail ! Viens, Éléa, on va aller voir.

– Quoi, maintenant ? On ne peut pas travailler un peu, avant ? À ce rythme, je ne suis pas près de parler couramment l’éléandur…

– Tu as toute la vie pour l’apprendre. Allez, debout !

– Toute la vie ? Parle pour toi ! Je ne compte pas moisir ici.

– Raison de plus. Si tu veux t’enfuir, pourquoi apprendre la langue ?

Éléa ne répondit pas. Lèvres pincées, elle tournait les pages de son carnet. Jamais Tobias n’avait rencontré de fille plus appliquée, ni plus assidue. C’était aussi pour ça qu’il préférait ralentir le rythme. Quand elle saurait parler aussi bien que lui, ils auraient moins d’occasions de se voir. Tobias descendit avec précaution vers le bord du toit.

– Comment on dit « vitraux », en éléandur ?

– C’est un mot qui n’existe pas, répondit-il sans se retourner. Les roomajads disent sithêl – « quartz », parce que c’est ce qu’ils utilisent en guise de vitres.

– Sithêl ? Avec un seul « l » ou deux ?

Il feignit de n’avoir pas entendu. Cette manie qu’elle avait de tout écrire l’inquiétait beaucoup. Pour le moment, elle ne soupçonnait pas son illettrisme, mais que se passerait-il si elle le découvrait ? Elle cesserait sans doute d’être son amie, ceci pour deux raisons : d’abord parce qu’il lui avait caché la vérité, ensuite parce qu’elle comprendrait que Soalig avait lu le billet. Comme il l’entendait qui s’avançait derrière lui, il se retourna.

– Doucement… Regarde où tu mets les pieds… Tu sais ce qu’on raconte, à propos des dégâts dans la salle des trônes ? On dit que la naine et la dingue se sont battues avec leur espèce de magie. C’est ça qui aurait pulvérisé les vitraux, pas un coup de vent comme elles l’ont prétendu ensuite.

Éléa le fixa de ses yeux sombres ocellés d’or. Le soleil d’automne parsemait sa chevelure d’éclats fauves. Elle avait trois ou quatre minuscules taches de rousseur sur le nez. C’était la première fois qu’il les remarquait.

– Caëla n’a pas apprécié que Ny Iangouti corrige ton père, dit-elle en souriant.

– Continue de crier sur les toits que ligher Sangat est mon père. Question discrétion, c’est parfait…

Elle lui décocha un regard farouche.

– Quand vas-tu comprendre que Sangat ne peut plus rien contre nous ? Bientôt, c’est moi qui lui ferai traverser les portes fermées !

– Commence par faire attention à ne pas traverser le toit. Toujours les pieds sur deux tuiles, je t’ai dit.

– Ny Iangouti me donne des cours. Je fais des progrès. J’arrive parfois à faire bouger de petits objets. Tiens, regarde…

Elle posa son crayon sur le dos de sa main et se mit à le regarder fixement sans qu’il ne se passe rien.

« Je me demande si le soleil ne lui a pas tapé sur la tête, se dit Tobias. Ça a beau être l’automne, sans chapeau on peut très bien attraper une insolation… »

– Crayon, c’est frat. Accent tonique sur le « a ».

– Tu parles sans arrêt, comment veux-tu que je me concentre ? Bon, laisse tomber. « Frat », tu as dit ?

Elle rouvrit son carnet pour y consigner ce mot.

Ils travaillèrent un bon moment au bruit des burins et des scies. Tout en corrigeant la prononciation d’Éléa, Tobias surveillait l’heure à l’horloge de la chapelle. Paolus l’attendait pour tailler des haies. Hors de question qu’il soit en retard.

– Au fait, Tobias, ça te plairait d’apprendre à lire ?

Elle avait articulé ces paroles sur un ton désinvolte. Il faillit dégringoler du toit.

– Que je… mais… tu crois que… bredouilla-t-il.

– Ne te fatigue pas, je sais. Il n’y a pas de honte à être analphabète. Personne ne t’a appris, c’est tout. Ce serait une façon pour moi de te remercier…

La honte rougissait les joues du garçon. Il fourragea nerveusement dans sa tignasse cendrée.

– Me remercier de quoi ?

– Tu prends sur ton temps pour m’apprendre l’éléandur. Ça doit être pénible de m’entendre massacrer la langue ?

Pénible ? Il ne vivait que pour les moments passés avec elle. Entre deux rendez-vous, il comptait les minutes et tournait en rond. Tout ce qui autrefois lui avait plu, courir la campagne à cheval, déjeuner de serpent grillé avec les pijuks, écouter Liézer grattouiller son luth, planter des fleurs avec Paolus ou débourrer les jeunes étalons n’était plus qu’un dérivatif à son obsession unique : Éléa ! « Elle a compris que je ne sais pas lire, mais elle ne devine pas ce que j’éprouve pour elle… Comme c’est étrange… »

– Je vais réfléchir à ta proposition. Lire, c’est compliqué. Je ne suis pas sûr d’y arriver.

– Je sais comment m’y prendre. C’est moi qui ai appris à lire à mon frère.

Quatre coups sonnèrent au clocher de la chapelle.

– Il faut que j’y aille. Paolus m’attend. Tu viens ?

– J’arrive…

Il la regarda terminer d’écrire sa phrase, refermer son carnet et le glisser dans sa chemise. Puis il la précéda sur l’échelle, pour mieux surveiller ses points d’appui.

– Toujours trois prises quand on est sur une échelle, rabâcha-t-il. Deux pieds et une main, ou deux mains et…

– … un pied. Je n’ai plus trois ans, Tobias. Arrête de me prendre pour une empotée !

Ils traversèrent la cour pavée et franchirent les portes de la première enceinte. Tobias tremblait à l’idée que ligher Sangat ne les surprenne. Mais un immense soulagement atténuait ses craintes. Éléa avait découvert son illettrisme et loin de le juger, elle lui avait proposé d’apprendre à lire ! Il était heureux, il passerait encore plus de temps avec elle…

– Au fait, demanda-t-il, tu sais si la naine et la dingue sont toujours fâchées ?

– Aux dernières nouvelles, Ny est toujours retranchée dans son atelier en haut de la tour. Elfie lui apporte ses repas et s’occupe du linge.

– L’Impératrice et la Chancelière d’Éléandur qui boudent comme deux gamines, ça fait bizarre n’empêche. Si ça dure, les gens d’ici vont commencer à se poser des…

Il se pétrifia, bouche ouverte. Ligher Sangat venait de surgir au coin de l’allée. Cela faisait bien une semaine que Tobias ne l’avait pas revu.

– Bonjour, ligher Sangat ! lança gaiement Éléa. Comment allez-vous, aujourd’hui ? Ce n’est pas très raisonnable, de sortir dans votre état. Vous feriez mieux de rester tranquillement allongé dans votre chambre…

Le colosse lui jeta un regard mauvais.

– Vous m’en voulez ? insista-t-elle. Ce n’est quand même pas ma faute, si vous ne savez pas monter à cheval ! Prenez quelques cours de remise à niveau, il n’y a rien de honteux à ça…

Tobias n’osait pas regarder son père dans les yeux. Il s’attendait à une catastrophe. Que faire si celui-ci frappait Éléa ? Il n’était pas de taille à l’affronter…

– Continue de me becqueter les bottes, moineau ! répliqua Sangat pâle de colère. Le jour viendra où je t’écraserai sous mon talon, exactement comme ça.

De la pointe de sa béquille, il réduisit en bouillie une coccinelle qui passait devant lui.

– Quand je vous aurai fait traverser le mur d’enceinte, c’est vous qui ressemblerez à cette coccinelle, répliqua Éléa, ignorante du danger. Commencez donc par apprendre à marcher sans béquilles, avant de jouer les fiers-à-bras…

Le plantant là, elle s’éloigna dans l’allée.

– Tu attends quoi pour la suivre comme un toutou ? jeta Sangat à son fils avec plus de mépris qu’il ne lui en avait jamais témoigné. Qu’elle te siffle ? On dirait que c’est elle qui porte les braies. À ta place, je mettrais ses jupes !

Tobias regarda son père disparaître en boitant au détour d’un bosquet. Il était sous le choc. Même les pale-drags du Commandeur Rak évitaient de chercher querelle à celui qu’ils avaient surnommé « bouche coupée ». Éléa avait un sacré cran, mais aussi une bonne dose d’inconscience ! La protection de la naine ne durerait pas toujours. Tout ça se paierait en monnaie de sang.

Revenant à la réalité, il se hâta de rejoindre son amie.

– Tu es complètement folle de le provoquer comme ça ! Ne prends pas ses menaces à la légère, je t’ai déjà expliqué que c’était quelqu’un de très dangereux…

– Moi aussi, je suis dangereuse ! Ses muscles ne peuvent rien contre la Magie des Souffles et il le sait. Il est devant cette puissance comme les animaux devant le feu : terrifié !

– Sauf que ce n’est pas un animal, lui. Il peut réfléchir.

– Moins vite que moi. C’est bien lui qui boite, non ?
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